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COLONELS ET MESTRES DE CAMP 
 
 

 1.- LA FERTÉ  (Henri de SENNECTÈRE, duc de), 20 mai 1651, maréchal de France en  
  1651 
 2.- LA FERTÉ  (Henri-François de SENNECTÈRE, duc de), 10 août 1671 
 3.- BRAQUE (François-Albert, marquis de), février 1685 
 4.- VAUDREY  (Jean-Charles, comte de), 27 décembre 1691 
 5.- MONTCAULT  (N. FABRY , comte de), mars 1704 
 6.- AUTREY  (Henri FABRY de MONTCAULT , comte d’), 1er août 1709 
 7.- BOISSIEUX (Louis de FRETAT , comte de), 15 septembre 1730 
 8.- MAILLEBOIS  (Yves-Marie DESMARETS, comte de), 10 mars 1734 
 9.- LUSSAN (Charles-Claude-Joachim d’AUDIBERT , comte de), 25 novembre 1734 
 10.- TOMBEBOEUF  (Jean-Baptiste, marquis de), 15 janvier 1745 
 11.- MONTPOUILLAN  (Louis Gouy-Sacriste de TOMBEBOEUF , marquis de),  
  24 février 1747 
 12.- PEYRE (Jean-Henri MOREL de GROSLÉE, comte de), 1er décembre 1762 
 13.- LA ROCHEFOUCAUD  (Louis-Alexandre, duc de), 16 avril 1767 
 14.- MONTBEL  (Jules-Gilbert, comte de), 1er janvier 1784 
 15.- VERGENNES (Jean-Charles GRAVIER , baron de), 10 mars 1788 
 16.- DUPONT de COMPIÈGNE (Charles-Léopold-Joseph), 25 juillet 1791 
 17.- IVERSAY (Joseph JOULARD , chevalier), 21 octobre 1791 
 18.- VIAL d’ALLAIS (Charles-Guillaume), 7 mars 1792 
 19.- DESPERRIERS (Joseph-Marie LAVOINE , chevalier), 16 mai 1792 
 20.- DAGOBERT de FONTENILLES  (Louis-Simon-Auguste), 27 mai 1792 
 21.- DORTOMAN  (Jean-Jacques), 8 mars 1793 
 
 
Ce régiment a été levé en Lorraine par le maréchal de LA FERTÉ : la commission de levée 
est datée du 20 mai 1651, en pleine Fronde. Le maréchal était alors gouverneur de la 
Lorraine, confisquée sur le duc Charles IV. Le régiment servit cette même année à la prise de 
Vichery, de Mirecourt  et de Chastel. Le lieutenant-colonel de PAILLET , le major de 
BOURGOING  et le capitaine de GIBAUME  se firent remarquer devant Chastel. Cette 
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première campagne se termina par la prise d’Epinal et le siège de Ligny , dont la conquête fut 
particulièrement dure au régiment.  
En 1652, le maréchal le conduisit à l’armée royale. Il arrive, le 25 juin, à Provins, fit sa 
jonction avec TURENNE à Lagny, se trouva, le 2 juillet , au combat du faubourg Saint-
Antoine, où il prit la place des régiments des Gardes et de La Marine, mis en désordre dans la 
rue de Charonne, et quitta, en septembre, le camp de Villeneuve-Saint-Georges pour aller au 
secours des places du Barrois. Il arriva trop tard, et dut faire de nouvelles actions de vigueur 
pour reprendre le château de Ligny , qui ne capitula que le 22 décembre.  
Le régiment s’établit alors à Nancy ; il servit, en 1653, à la prise de Rethel et de Mouzon, et 
passa l’hiver devant Belfort , qui ne se rendit que le 7 février 1654, après un siège de 
cinquante-neuf jours. Après un repos dans cette place, il marcha au secours d’Arras  investi 
par les Espagnols. La Ferté retourna ensuite en Lorraine, fit le siège de Clermont-en-
Argonne, et, dirigé par le lieutenant-colonel de PAILLET , se comporta avec une rare valeur, 
le 8 novembre, à l’attaque du fort de l’Eglise.  
On le trouve, en 1655, devant Landrecies ; dans la nuit du 31 juillet au 1er août, il fait la 
descente du fossé de l’ouvrage à cornes, et ouvre la route au régiment des Gardes qui, le soir 
même, monte à l’assaut. La Ferté assiste encore à la prise de Condé et de Saint-Ghislain et 
va passer l’hiver dans les environs de Metz. 
En 1656, il est au siège de Valenciennes. Dans la nuit du 5 au 6 juillet , il attaque avec 
vigueur le chemin couvert, mais échoue comme Piémont avait échoué quelques jours 
auparavant. Cette affaire lui coûta le brave lieutenant-colonel PAILLET  : plus du tiers de son 
effectif fut mis hors de combat.  
Le lendemain, cependant, il reprit une traverse d’où le régiment de Mazarin venait d’être 
chassé. Dans la nuit du 15 au 16, le prince de CONDÉ attaqua nos lignes, et fit prendre aux 
Espagnols leur revanche d’Arras . Le maréchal de LA  FERTÉ faillit être tué et demeura 
prisonnier. VAUBAN , alors capitaine au corps fut dangereusement blessé. 
Les débris du régiment allèrent se reformer et se recruter en Lorraine, et en 1657, La Ferté 
reparut aussi leste que jamais au siège de Montmédy, où il s’empara, 23 juillet, d’une place 
d’armes après un combat de nuit dans lequel VAUBAN reçut encore trois blessures.  
En 1658, La Ferté est à l’armée de Flandre. Au siège de Gravelines, dans la nuit du 14 au 15 
septembre, le capitaine de MORNAS, lieutenant-colonel en 1661, s’empare d’une traverse, 
chasse l’ennemi de la tenaille et prend une pièce de canon : MORNAS a une jambe brisée par 
une balle de mousquet.  
Le 19, VAUBAN , qui avait la direction d’une partie des travaux, se met à son tour à la tête du 
régiment et enlève la contrescarpe de l’ouvrage à cornes : VAUBAN  reçoit encore là trois 
blessures. La Ferté termine cette campagne par la prise d’Audenarde et de Furnes, et 
retourne dans ses quartiers de Bar et de Ligny .  
Le 4 avril  1661, les sept compagnies qui étaient à Bar évacuent cette ville rendue au duc de 
LORRAINE , et vont à Nancy, où elles sont employées à la démolition des fortifications, 
ainsi qu’il avait été stipulé dans le traité de paix.  
En 1663, le duc de LORRAINE  n’avait pas rempli tous ses engagements. Le régiment est 
réuni au camp de Nomény, et le 1er septembre, 20 compagnies, commandées par VAUBAN , 
se présentent devant Marsal, qui ouvre ses portes le 4. La Ferté y est mis en garnison.  
En 1664, une portion du corps fait partie du secours envoyé à l’empereur attaqué par les 
Turcs, elle décide avec le régiment de Turenne le succès de la journée de Saint-Gotthard, en 
faisant une dernière et terrible charge sur les troupes ottomanes qui avaient réussi à franchir la 
Raab.  
Le reste du régiment partit en 1665 avec M. de PRADEL  pour aller combattre l’évêque de 
Münster, qui avait cherché une mauvaise querelle aux Hollandais. Ce détachement passa 
l’hiver à Bois-le-Duc, et le 11 février 1666, conduit par le major d’ESPAGNE, il combattit 
avec la plus valeur à Ouden-Bosch : il tua plus de 600 hommes à l’ennemi. Il rentra en 
France en juillet . 
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En 1667, La Ferté fait les sièges de Tournai, Douai, Lille  et Charleroi . Il entre en garnison 
dans cette dernière place, et au commencement de l’hiver il est dirigé sur la Bourgogne. 
 Il sert en février 1668 au siège de Dôle, reste dans cette ville après sa prise et l’évacue le 10 
juin  après avoir rasé les fortifications, conformément au traité d’Aix-la-Chapelle. 
Le régiment fit la campagne de 1672 contre la Hollande. Etabli d’abord à Vizet sur la prière 
de l’évêque de Liège pour garantir cette place contre les entreprises des Hollandais, il 
rejoignit bientôt le prince de CONDÉ et prit part aux sièges de Zütphen et de Nimègue.  
Le jeune duc de LA FERTÉ  à peine âgé de 16 ans et qui faisait ses premières armes, se 
distingua par sa bravoure et son zèle. L’année suivante, le régiment servit au siège de 
Maëstricht, puis il passa à l’armée de TURENNE et fut mis en garnison à Philippsbourg, 
où il est resté jusqu’au 12 juin 1674. Sorti de cette place avec les régiments de Champagne et 
de Plessis-Praslin, il se couvre de gloire le 14 juin à l’attaque du poste de Burghausen.  
Les grenadiers, conduits par le capitaine de LAUBANIÉ , vont à découvert jusqu’au pied des 
murailles, rompent la première porte à coups de hache, mettent le feu à la seconde, et 
s’élançant dans la cour du château, y engagent un combat corps à corps avec la garnison qui 
est taillée en pièces. Ce beau fait d’armes ne coûte à La Ferté que six grenadiers : 
LAUBANIÉ et trois autres capitaines sont blessés. Le surlendemain, à Seintzheim, le 
régiment était à l’extrême droite avec Plessis-Praslin et s’empara des jardins terrassés qui 
couronnaient le village. 
Il combattit encore à Ensheim et rentra dans Philippsbourg. Il en sortit au milieu de l’hiver 
pour se trouver au combat de Durckheim, puis au siège du château de Dachstein, dernière 
place de l’évêque de Strasbourg qui restât au pouvoir des Impériaux. 
Le 28 janvier, les grenadiers de La Ferté, soutenus par ceux de Douglas, donnent l’assaut à la 
tour et s’en rendent maîtres : le régiment autrichien de Koenig, fort de 1 000 hommes, 13 
drapeaux et 11 pièces de canon furent les trophées de ce fait d’armes. 
La Ferté franchit bientôt le Rhin et opère dans le pays de Bade jusqu’à la mort de 
TURENNE : il était le 24 juillet au combat d’Offenbourg. Quand l’armée, privée de son 
chef et battant en retraite, fut attaquée, privée de son chef et battant en retraite, fut attaquée au 
passage du pont d’Altenheim, il fut un des corps qui se ménagèrent le moins, et qui par des 
efforts incroyables parvinrent à arrêter l’élan de l’ennemi. Le duc de LA FERTÉ  reçut là une 
blessure très grave.  
Rentré en France, le régiment contribua à faire lever les sièges d’Haguenau et de Saverne. Il 
combattit en 1676 à Kokersberg, et en 1677 il prit part à l’attaque du camp du prince Charles 
de LORRAINE , à la défaite du prince de SAXE-EISENACH et au siège de Fribourg , dont 
il emporta les dehors le 13 novembre : le colonel y fut blessé, et avec lui le major de 
LAUBANIÉ .  
En 1678, on voit La Ferté à l’attaque du pont de Rheinfeld, au combat de Seckingen, à celui 
de la Kintzig , à la prise de Kehl et du château de Lichtemberg. Il s’empare, le 24 octobre, 
avec Normandie, du fort de Graffenstadt près de Strasbourg, et il termine cette guerre de 
1679 à Minden. Mis en garnison à Fribourg  après la cessation des hostilités, il fournit un 
détachement pour l’occupation de Strasbourg, 3 octobre 1681, et il fut appelé au camp de La 
Sarre en 1683. 
Le 8 mai 1684, La Ferté ouvre la tranchée devant Luxembourg avec Champagne. Le 14 il 
fait des efforts prodigieux pour se loger sur le chemin couvert : il perd dans cette occasion le 
major MENOUX , le capitaine PATIGNY  et le lieutenant RENONCOURT ; dix autres 
officiers sont blessés. 
Le régiment retourna probablement sur La Sarre après la prise de Luxembourg, pour être 
employé aux défrichements entrepris sur le bord de cette rivière. C’est du moins ainsi que je 
crois pouvoir expliquer le titre singulier qu’il prit en 1685, lorsque le duc de LA FERTÉ  s’en 
démit.  
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Peut-être le corps, qui devait à cette époque compter parmi ses officiers des élèves de 
VAUBAN , s’était-il fait remarquer par la bonne exécution des travaux qui lui avaient été 
confiés, et voulut-on perpétuer le souvenir ce ces travaux en lui donnant le titre de La Sarre.  
En 1686, le régiment faisait partie, sous ce nouveau nom, du camp de Maintenon et travaillait 
à ce malheureux canal, jamais achevé, qui devait amener les eaux de l’Eure à Versailles, et 
engloutit tant de millions et tant de braves soldats empoisonnés par la peste paludéenne. Le 
régiment y fut décimé à tel point qu’il ne put prendre aucune part aux deux premières 
campagnes de la guerre suscitée par la ligue d’Augsbourg. 
En 1690, La Sarre fournit un bataillon à l’armée d’Allemagne, l’autre fut envoyé à 
CATINAT  sur les Alpes et se distingua le 18 août à la bataille de Staffarde, où il occupait la 
droite de la 2e ligne : le lieutenant-colonel de HEERE et le major PERSY y furent 
grièvement blessés.  
En 1691, le régiment était tout entier en Piémont. On le trouve cette année à la prise de 
Veillane, de Carmagnola, de Coni et de Montmélian. Le 11 décembre, la mine ayant fait 
sauter une partie des murailles de Montmélian, les grenadiers montent les premiers à l’assaut 
et se logent sur la brèche après une action très vive qui coûte la vie au colonel de BRAQUE et 
une nouvelle blessure au major PERSY. 
Le 1er bataillon de La Sarre fut appelé en 1692 à l’armée de Flandre. Il se fit remarquer, 18 
mai, à l’assaut du grand ouvrage à cornes de Namur. Il assista ensuite à la bataille de 
Steenkerque et au bombardement de Charleroi .  
Il était en 1693 au siège d’Huy, à la bataille de Neerwinden et à la prise de Charleroi . Il 
participe en 1695 à l’armée du Rhin. 
Le 2e bataillon, resté en Piémont, a servi jusqu’à la paix sur cette frontière, sans prendre part à 
aucune action mémorable, et a été réformé à la paix. 
En 1701, La Sarre se mit en route pour l’Italie : il était aux combats de Carpi et de Chiari .  
Il fit partie en 1702 du corps de réserve du prince de VAUDÉMONT,  servit le 1er décembre 
à la prise de Bondanella et le 13 janvier 1703 à la défaite de 3 000 Impériaux retranchés près 
de cette ville. Le régiment assista plus tard à la déroute de l’arrière garde du général 
STAREMBERG à Stradella, au combat de Castelnuovo di Bormia et à l’expédition du 
Tyrol, après laquelle il fut cantonné dans le Montferrat.  
Il servit en 1704 au siège de Verceil, où le colonel de MONTCAULT  fut blessé, puis à ceux 
d’Ivrée et de Verrue. Au grand assaut du fort de l’ Isle de Verrue, 1er mars 1705, il est 
chargé avec Leuville de l’attaque du pont. Au siège de Chivasso, les grenadiers rivalisent 
d’ardeur avec ceux d’Auvergne pour repousser une grande sortie. Le régiment se fait 
remarquer à la bataille de Cassano et à l’attaque des retranchements de Gumbetto. Il a ses 
quartiers d’hiver à Gazzolo.  
En 1706, après la funeste issue du siège de Turin,  il reste en Italie avec M. de MEDAVY 
jusqu’aux premiers jours de 1707, court alors à la défense de la Provence envahie.  
Campé dans les lignes de Toulon, sur les hauteurs de Sainte-Anne, il se signale, 15 août, à 
l’attaque des postes de l’armée alliée. Lui et Limosin chassent un corps considérable de la 
montagne de Faron.  
Après la retraite de l’ennemi, La Sarre prend ses cantonnements autour d’Exiles.  
Il se distingue en 1708 à la prise de Césanne et se rend en 1709 à l’armée de Flandre. 
Embrigadé avec Royal-Marine, il combat avec une admirable valeur à Malplaquet, à la 
défense du bois de Sart. Le colonel comte de MONTCAULT  s’y fait tuer et le lieutenant-
colonel d’AUBARÈDE  est grièvement blessé.  
Les débris du corps se jettent dans Douai, où ils sont rejoints par un 2e bataillon formé en 
1701.Ce 2e bataillon, après être resté deux ans en garnison, était parti pour l’Espagne à la fin 
de 1703 avec le maréchal de BERWICK . Il avait fait tous les sièges de la Péninsule, et avait 
figuré avec honneur à la bataille d’Almanza, où il occupait le centre de la 1ère ligne. 
Les 2 bataillons de La Sarre s’illustrèrent à la défense de Douai, en 1710, sous les ordres du 
lieutenant-colonel DESPREAUX.  
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Après la capitulation, le 2e bataillon se rendit en Dauphiné et le 1er continua de servir en 
Flandre. Celui-ci était, en 1711, au combat d’Arleux , en 1712 aux sièges de Douai, Quesnoy 
et du Bouchain et, en 1713, à ceux de Landau et de Fribourg . Le 2e bataillon, passé en 
Catalogne en décembre 1712 pour aller au secours de Girone, est resté dans cette place 
jusqu’à sa réforme en 1715. 
La Sarre partit, en 1733, pour l’Italie. Il servit la même année aux sièges de Gera d’Adda et 
de Pizzighetone.  
Envoyé en course le 3 décembre, il s’empara des châteaux de Trezza, Lecco et Fuente, dont 
il fit les garnisons prisonnières ; il rejoignit l’armée et assista à la capitulation du château de 
Milan .  
Il prend part, en 1734, aux sièges de Novare, du fort d’Arona et de Tortone, aux deux 
affaires de Colorno, à la bataille de Parme, où le colonel de MAILLEBOIS  est blessé à la 
tête, au passage de la Secchia et à la bataille de Guastalla. 
En 1735, il est à la prise de Gonzague, de Reggiolo et de Revere, et au combat de Goïto, où 
le major est dangereusement blessé. 
Rentré en France en juin 1736, La Sarre est demandé l’année suivante par le comte de 
BOISSIEUX, son ancien colonel, pour aller servir avec lui en Corse. Parti du Golfe Juan le 
1er février 1738, il aborde, le 5, à Bastia et y prend garnison.  
Au mois de décembre, un détachement de 400 hommes, commandé par le lieutenant-colonel 
LA ROMAGÈRE , opère le désarmement du village de Borgo, à quatre lieues de Bastia, et 
repousse vigoureusement, le 12, une bande de montagnards accourus au secours de leurs 
frères de la vallée.  
En 1739, le régiment est au combat du 3 juin, sur les hauteurs de San Giacomo et de 
Bigorno, et, le 4 août, quelques compagnies, conduites par le colonel de LUSSAN, 
soutiennent un combat terrible dans un défilé voisin de Bastelica.  
Attaqué à l’improviste par les Corses, le colonel fait aussitôt occuper par ses grenadiers les 
crêtes des montagnes. Les grenadiers parviennent à déloger les Corses de toutes les positions 
qu’ils prennent successivement dans les rochers, et sauvent le détachement, qui rentre dans 
Bastia, sans autre perte que celle d’un officier et de quelques soldats. 
Rappelé en France en avril 1741, La Sarre est aussitôt dirigé vers le Rhin et reste d’abord 
dans les garnisons de l’Alsace. Il fait partie, en 1743, du corps de réserve assemblé sur le 
Neckar, et part au mois de juin  avec le comte de SÉGUR pour passer en Bavière.  
Il va jusqu’à Donaüwoerth et revient aussitôt sur le Rhin. A la fin de juillet , il était campé 
sous Schelestadt. Le 4 septembre, il contribue au succès du combat de Rheinweiler, où fut 
anéanti un corps de 3 000 Impériaux qui avait passé le Rhin ; le lendemain, avec les régiments 
de Saxe, de La Mark, de Cambrésis et de Beaujolais, il renouvelle le combat contre un parti 
de troupes légères débarqué dans l’ile de Bamlach, et qui est chassé malgré le feu de trente 
canons en batterie et une effroyable mousqueterie.  
En 1744,  le régiment est à la reprise de Weissembourg et des lignes de la Lauter , et lorsque 
après les affaires de Saverne, de Reichevaux et d’Augenheim, le prince CHARLES  est 
contraint à repasser le Rhin, il fait partie du corps auxiliaire fourni par LOUIS XV  à 
l’empereur CHARLES VII , pour l’aider à rétablir ses affaires en Allemagne.  
Ce corps, commandé par M. de SÉGUR, se composait de tous les régiments allemands à la 
solde de la France, et de 4 bataillons français, dont celui de La Sarre était le plus ancien. Les 
3 brigades de La Sarre, d’Alsace et de Condé quittèrent 4 septembre, le camp de Neudorf 
pour se porter dans la vallée de Schorndorf. Cette expédition, dans laquelle les troupes de 
France ne furent secondées en aucune façon par les Bavarois de CHARLES VII , ne présente 
pas d’autre fait saillant que le combat de Pfaffenhofen, en avril 1745. 
A son retour en France, La Sarre fut remis sur le pied de 2 bataillons et acheva la campagne 
sur le bas Rhin.  
Il partit pour l’Italie en juillet 1746, et il contribua à la défense de Gênes, qui venait de 
secouer le joug des Autrichiens. Un piquet de 150 hommes, commandé par le capitaine 
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d’AUBARÈDE , défendit avec acharnement le poste de Castel d’Appio, qui assurait les 
communications entre la garnison de Vintimille et celle de Gênes. La moitié de ces braves 
périt : d’AUBARÈDE , seul survivant parmi les officiers, ne s’en tira qu’avec un coup de feu 
qui le perçait de part en part.  
La Sarre alla passer l’hiver à Toulon, où son colonel, M. de TOMBEBEUF , mourut de 
maladie et fut remplacé par son frère. Le régiment resta à La Ciotat et environs pendant la 
campagne de 1747, et il fit celle de 1748 au camp de Tournoux. 
Au mois de mai 1755, le 2e bataillon, commandé par le lieutenant-colonel de 
SENNEZERGUES, s’embarqua à La Rochelle avec d’autres troupes pour passer au 
Canada, où il servit sous les ordres du marquis de MONTCALM .  
Le 14 août 1756, il contribue à la prise du fort Chouëgen, ou Oswégo.  
En juillet 1757, il fait partie des 6 000 Français, Canadiens et Sauvages avec lesquels 
MONTCALM  quitta le fort Carillon,  ou Ticoderonga, pour aller investir le fort George, 
défendu par le colonel MONROE et 2 264 Anglais. On arriva le 3 août : La Sarre ouvrit la 
tranchée le 4 et le fort capitula le 9.  
Le 8 juillet 1758, un combat terrible est livré sous les remparts du fort Carillon.  
MONTCALM commandait à 8 000 hommes, dont à peine le quart de troupes réglées ; tandis 
que le général ABERCROMBY  avait 20 000 hommes.  
Le lieutenant-colonel de SENNEZERGUES fit faire des prodiges à son bataillon, qui perdit 
les capitaines MAUREAU , DUMESNIL  et CAMPREDON .  
Le 12 septembre 1759, La Sarre est à l’aile droite de l’armée à la bataille de Québec, où 
périssent les deux généraux en chef, MONTCALM  et WOLF , et avec eux le brave 
SENNEZERGUES.  
Québec capitule le 17, et les Français se retirent à Montréal .  
L’année suivante, le chevalier de LÉVIS , rassemblant ce qui restait de l’armée française, fait 
un suprême effort pour rentrer dans Québec. Les murs de cette ville sont encore témoins, le 
18 avril , d’une sanglante action où le général anglais MURRAY  est battu.  
La Sarre avait fait des merveilles à l’attaque d’un moulin retranché dont il était resté maître. 
L’arrivée de la flotte de lord COLLEVILLE  contraignit les Français, réduits à une poignée 
d’hommes, à lever, 17 mai, le siège de Québec ; Montréal , la dernière place qui nous restât 
dans la colonie, capitula le 8 septembre 1760.  
Le bataillon de La Sarre fut ramené en France sur la flotte britannique ; il arriva au 
commencement de 1761 à La Rochelle, où le 1er bataillon était resté depuis l’origine de ces 
évènements. 
Le 1er bataillon marcha à son tour en 1762. Il fit partie de la division que le maréchal de 
BEAUVAU  conduisit en Portugal, et assista au siège d’Almeïda. Il passa l’hiver en  
Andalousie et fut rappelé en France en janvier 1763. À son passage à Madrid , le roi 
d’Espagne le passa en revue sur la place d’Alcala et lui fit distribuer 1 000 piastres. 
Les 2 bataillons de La Sarre occupaient Béziers et Cette en mars 1763. Le régiment fut 
envoyé à Briançon au mois de mai et à Montdauphin  au mois de décembre suivant. Il s’est 
rendu depuis à Huningue en mai 1764, à Landau en novembre 1764, à Cambrai en 
octobre 1765, à Lille  en septembre 1766, au camp de Compiègne en juin 1767, à Verdun 
après ce camp, à Douai en mai 1768, à Schelestadt en octobre 1768, à Strasbourg en juin  
1769, à Schelestadt en septembre 1769, à Briançon en janvier 1771, à Toulon en 
novembre 1771, à Marseille en septembre 1772, à Grenoble en mai 1773 et à Metz au 
mois d’octobre de la même année.  
Dans l’incendie qui consuma, en 1774, l’hôpital militaire de Metz, les soldats de La Sarre 
firent preuve d’un zèle et d’un courage qui leur firent le plus grand honneur.  
Le régiment fut envoyé à Lille en octobre 1775, puis à Rouen en octobre 1776. Il détacha 
son 2e bataillon à Dieppe en août 1777 et passa tout entier à Morlaix  en mars 1778 et à 
Poitiers au mois d’octobre suivant.  
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Placé à Brest en juillet  1779, il fournit à cette époque des détachements pour la garnison des 
vaisseaux. Ces détachements se trouvèrent à plusieurs actions navales de la guerre 
d’Amérique, notamment aux combats des 17 avril, 15 et 19 mai 1780, soutenus par le comte 
de GUICHEN  contre l’amiral RODNEY, dans l’un desquels périt le capitaine de 
MONTCOURIER , et à la rencontre du comte de GRASSE et de l’amiral GRAVES dans la 
baie de la Chesapeake, le 5 septembre 1781. 
Le gros du régiment s’était rendu de Brest à Verdun en novembre 1780. Il alla à Sarrelouis 
en mai 1782, revint à Verdun au mois d’octobre, et se rendit à La Rochelle en octobre 
1783. Il ne quitta plus ces parages jusqu’à la Révolution.  
Dans la belle saison, il fut employé aux dessèchements des marais de Rochefort, et, pendant 
les hivers, les 2 bataillons occupèrent alternativement La Rochelle et Saint-Jean d’Angély, 
l’ile de Ré et l’ île d’Oléron.  
En novembre 1788, le régiment fut réuni à La Rochelle. Il était fort apprécié dans cette ville, 
où le hasard l’avait plusieurs fois ramené et qui lui savait gré d’avoir défendu jusqu’à la fin le 
Canada, qui avait fait la fortune de ses négociants, et dont les vieilles rues sont encore pavées 
des cailloux granitiques ramassés sur les rives du Saint-Laurent, et rapportés comme lest par 
les navires rochelais. 
Lorsque les troubles survinrent, tout se passa de la façon la plus amicale entre les habitants et 
les soldats. 
Au printemps de 1790, on apprit en France qu’une insurrection avait éclatées à Tabago et que 
la garnison de cette île avait pris fait et cause pour les révoltés.  
3 compagnies de La Sarre furent immédiatement embarquées et arrivèrent à Tabago le 15 
octobre. Elles y rétablirent l’ordre, malgré la conduite ambiguë du gouverneur. 
Le 27 mai 1791, un mouvement de mauvaise humeur du lieutenant-colonel RANCHIN faillit 
mettre le désordre dans ce régiment si discipliné. Les Rochelais voulaient donner au corps, en 
témoignage d’estime et de confraternité, les cravates tricolores qui devaient désormais orner 
les drapeaux, et ils souhaitaient qu’une cérémonie eût lieu pour cet objet. RANCHIN refusa 
et ne céda, de mauvaise grâce, que lorsque le désordre était imminent. 
Les compagnies de Tabago rentrèrent au commencement de 1792 avec le lieutenant-colonel 
des PERRIERS, bientôt devenu colonel du corps. Celui-ci quitta La Rochelle, le 31 mars, 
pour se rendre à Perpignan, et vit mettre à sa tête, dès son arrivée, le vieux DAGOGERT de 
FONTENILLE , le héros de l’armée des Pyrénées-Orientales. Le régiment ne fut pas 
d’ailleurs maintenu à cette armée ; il rallia sur les Alpes celle du général ANSELME , qui 
s’empara du comté de Nice avec 4 000 hommes.  
La Sarre était de la brigade BRUNET, qui enleva sans coup férir la formidable citadelle de 
Montalban.  
On trouve encore son nom cité avec honneur dans les rapports des combats livrés en 
novembre autour de Sospello.  
Le régiment passa l’hiver à Nice et y réprima, le 9 décembre, une révolte des habitants. Au 
commencement de 1793, le 2e bataillon fut mis en garnison à Tournon. Le 1er continua de 
servir à l’armée des Alpes, et ses grenadiers se couvrirent de gloire, au mois de mai, à 
l’attaque de la montagne de La Fourche. Ce bataillon a servi à la reprise de Toulon : il était 
alors commandé par le futur général MIOLLIS .  
Il est enfin entré, le 11 novembre 1793, dans la formation de la 101e demi-brigade de bataille.  
Un peu plus tard, le 17 novembre 1794, le 2e bataillon, qui avait assisté au siège de Lyon, et 
qui servait sur les Alpes, était versé dans la 102e demi-brigade. 
Le 29 février 1796, la 101e est entrée dans la 25e nouvelle formée à l’armée d’Italie, et dont 
on a déjà vu la destinée au titre du régiment de Limosin. 
La 102e, aussi à l’armée d’Italie, a été fondue, 10 avril 1796, dans la composition de la 69e 
nouvelle, dont il a également été déjà question au titre de Neustrie. 
 
Les drapeaux de La Sarre étaient noirs dans deux quartiers et cramoisis dans les deux autres.  
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Le régiment avait porté, sous LOUIS XIV  et LOUIS XV , l’habit et la culotte blancs, avec les 
parements et le collet bleus, la veste route, les boutons et le galon de chapeau jaunes. Les 
poches étaient en travers avec 3 boutons ; il y avait aussi 3 boutons sur les parements ; de 
1776 à 1779, le régiment eut les revers et les parements gris de lin, le collet aurore et les 
boutons blancs. 
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